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SUR convocation du prési-dent fondateur et membrede droit, Samson EbangNkili, après le lancementde ses activités annuelles, àtravers une réunion de sesmembres, qui s'est tenue,le 27 octobre dernier, à lasalle de conférences du Bu-reau régional pourl'Afrique centrale etl'océan Indien (BRAC), sisau quartier Haut de Gué-Gué, dans le premier ar-rondissement de Libreville, les membres dela section gabonaise de l'Union internationale de lapresse francophone (UPF- Gabon) ont mis en place lenouveau comité directeur

de leur association. La cé-rémonie a eu lieu dans lesmêmes locaux, jeudi der-nier. Comme innovation, lesfemmes et les jeunes siè-gent au sein de ce nouveaucomité directeur présidépar notre confrère JeanYves Ntoutoume.Au terme de ce renouvelle-ment, M. Ebang Nkili aconseillé à tous de retenirque le socle de l'UPF est deserrer les liens entre mem-bres locaux et internatio-naux.Pour sa part, Jean YvesNtoutoume a insisté sur lerespect de la date du ver-

sement et du montant descotisations mensuelles.Car, a-t-il insisté, si lacaisse de l'association n'estpas alimentée, la structuredont le bureau vient d'êtrerenforcé pour un mandatde trois ans, renouvelableune fois, ne pourra pasbien fonctionner. De son côté, le secrétairegénéral a demandé aux unset aux autres d'informerles confrères des diversesrédactions du pays quetoute personne membre dela corporation désireused'adhérer à l'UPF Gabonest priée de se rapprocherdu directoire.

Il est dirigé par Jean Yves Ntoutoume 
UPF Gabon/Mise en place du nouveau bureau
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Quelques membres du nouveau bureau de l'UPF Gabon.
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Plusieurs Librevillois ont ef-
fectué le déplacement de
l'Institut français de Libre-
ville, vendredi dernier, pour
découvrir la nouvelle perle
de la musique gabonaise.

C'ÉTAIT le tout premierévénement musical de larentrée culturelle à l'Insti-tut français (IF), le ven-dredi 28 octobre 2016.Face à de nombreux spec-tateurs, Kevin Aboghe, ex-sociétaire du groupe vocalla Coch (Compagnie duChrist), a bien assuré. Lecafé-concert au cours du-

quel il se produisait consti-tuait l'occasion pour lui dese frotter tout seul, cettefois-ci, au public et de luioffrir ce qu'il savait faire lemieux : chanter.De ce qu'il a été donnéd'observer, ce panafrica-niste dans l'âme séduit parla qualité de sa voix et lecaractère conscient de sestextes. Dans son répertoire cesoir-là, les titres de "Te-
beghe" ("Lève-toi" enlangue fang), son albumsolo produit par lui-même,et quelques autres compo-sitions de sa future pro-duction musicale. « En fidélité à notre culture
de l'oralité, nous allons vous
conter l'histoire d'une jeune
demoiselle qui, comme

toutes les filles de son âge,
rêvait de mariage. Alors, il
est de coutume chez nous,
au corps de garde, que le
conteur use d'une maxime
ou d'un proverbe pour dé-
buter les hostilités en signe

de ralliement pour captiver
l'attention de tout le
monde», a déclaré KevinAboghe, visiblement unpeu timoré au début duspectacle, du fait de sa pre-mière prestation publique

Kevin Aboghe, une voix, une carrière qui se dessine
Spectacle
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De nombreux spectateurs ont pris part à ce café-concert
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Panafricaniste dans l'âme, Kevin Aboghe séduit par la
qualité de sa voix et le caractère conscient de ses textes.
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ON dit souvent que le mal-heur des uns fait le bonheurdes autres. Cet adage quis’utilise d’ordinaire pourqualifier des situations sin-gulières dans lesquelles peu-vent, à un moment ou à unautre, se trouver impliquésdes individus, pourrait biens’appliquer au monde del’éducation au Gabon, au-jourd’hui, marqué par unphénomène qui n’est autreque celui de la montée enpuissance de l’enseignementprivé. Qu’on soit bien d’accord,c’était déjà le cas les annéesantérieures. Le contexte po-litique de cette fin des va-cances n’a donc faitqu’ajouter un peu de sel à unphénomène dont on ne peutpas affirmer qu’il surgit denulle part.  En effet, eu égard au climatdélétère lié à la crise post-électorale que le pays aconnue, plusieurs parentsdéjà ont envoyé leur progé-niture à l’étranger, faisantmontre d’une sorte de pessi-misme dans cette année sco-laire qui pouvait, selon eux,

être encore perturbée. Maisen plus, avec tous les ater-moiements des autorités mi-nistérielles pour mettre enplace et rendre officiel le ca-lendrier de l’année scolaireet qui, visiblement, ont hésitéà fixer les dates des rentréesadministrative et des classes,les promoteurs de l’ensei-gnement privé s’étaient déjàfrottés les mains et avaientmis en place de véritablescampagnes de communica-tion, afin d’attirer et d’ac-cueillir une bonne partie desapprenants dont les parentsétaient, pour le moins, dés-emparés. Pire, vu que finalement lesdeux secteurs, privé et pu-blic, n’ont pas été assujettisaux mêmes dates de rentrée,et n’ont pas pris un mêmedépart, ceux du privé, qui onttrouvé dans cette espèce deflou artistique qu’a entretenul’autorité ministérielle au-tour du lancement de l’année2016-2017, une véritable au-baine, ont eu une sérieuseavance dans la préparationet l’organisation de cette ren-trée. Il n’y a donc pas de quois’étonner dans le fait que lesresponsables de ces écolesprivées, qui par ailleurs,étant naturellement épar-

gnées de grèves, puissent setarguer de boucler l’annéedans les délais impartis etqu’ils affichent plus de séré-nité dans l’accueil des élèves.  Si en plus, l’Etat qui est le ga-rant de la mise en œuvred’une véritable politiqueéducative susceptible deréellement donner lesmêmes chances à tous les ci-toyens, dirige les enfants dela République vers les écolesprivées et qu’il soit exigé auxparents de payer eux-mêmesla scolarité de leurs enfantscomme cela est le cas actuel-lement dans certains établis-sements où des promoteursaffichent ouvertement unmanque de confiance faceaux engagements de l’Etat, leproblème de l’orientationreste alors entier. Autant de-mander aux parents eux-mêmes de trouver des placesà leurs enfants dans les éta-blissements… privés de leurchoix. Car, reconnaissons-le, mis àpart le coût impliqué, - teln’est pas vraiment l’objet denotre propos -, tous les pri-vés ne se valent pas forcé-ment, et beaucoup sont lesparents qui, aujourd’hui, sedisent « si j’avais su que ce se-
rait dans un établissement
privé qu’on enverrait mon en-

fant, je l’aurais moi-même
inscrit depuis le mois dernier
dans une structure que j’au-
rais moi-même choisie et dont
la rentrée des classes est ef-
fective depuis longtemps ».  Certes, bon nombre de struc-tures scolaires relevant duprivé font preuve d’un sé-rieux inégalable – d’ailleursaujourd’hui, si on s’en tient àquelques statistiques, entermes non seulement de ri-gueur mais aussi de résultatsaux examens, c’est l’uned’elles qui semble tenir lapalme d’or à l’échelle natio-nale –, mais quand même,l’éducation reste un secteurrégalien dont les rênes doi-vent être absolument tenuespar l’Etat. Alors, si tant est que celui-ci(l’Etat) a une réelle visée dedéveloppement, les déci-deurs, qui eux-mêmes sontpar ailleurs des parentsd’élèves, devraient garderbien présent à l’esprit cettemaxime non moins popu-laire qui dit que « celui qui
veut aller loin se doit de mé-
nager sa monture ». 

*Enseignant-chercheur,
Maître-assistant Cames,

École normale supérieure
de Libreville

Éducation : une aubaine pour les établissements privés
Point de vue
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solo, mais encouragé par lepublic, particulièrementconnaisseur."Samba", "Les  indépen-dances", "Beauté", "Mauxd'Afrique", "Qu'il étaitbeau", "Akagha", et "Meloa"ont été parmi les titres pro-posés. Dans son chant, l'évocationdes maux qui minentl'Afrique, notamment lesguerres ethniques, la pau-vreté, la mauvaise gouver-nance, mais également larichesse de sa biodiversitéet la protection de son en-vironnement.La maîtrise vocale, acquise

avec son ancien groupe etau sein de la choraleCharles Petit de la paroisseSacré-Cœur d'Ozangué, estdésormais bien assise. Etles textes qui l'accompa-gnent sont du même ni-veau.Nul doute donc que l'inspi-ration qu'il puise dans letravail de ses aînés (PierreAkendengue, feu Pierre-Claver Zeng, Lokua Kanza,Manu Dibango, le défuntFranco et Salif Kéita) l'ai-dera à mieux peaufiner sontravail et à doper davan-tage sa carrière, qui a déjàpris un bel envol.


